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    Préliminaires

  




  

    Auteur

  




  

    Mamadou GUEYE est né vers 1955 à Khataly, dans la banlieue actuelle de Touba. Il a fait des études d’ingénieur des Mines et Géologie, spécialisé en Hydrocarbures (Pétrole & Gaz), à l’École Polytechnique de Turin en Italie.

  




  

    Il a travaillé une vingtaine d’années avec des multinationales du secteur en qualité de cadre, mais aussi dirigeant d’entreprise après avoir créé sa propre société de représentation.

  




  

    Il est consultant de son État.

  




  

    Résumé

  




  

    Voici une histoire vraie, narrée telle qu’elle a été vécue chronologiquement dans l’espace. Le personnage central, Sanga raconte en prenant prétexte de sa biographie, des péripéties dramatiques, voire cruelles de sa vie. Il est persécuté par Iblissa, un homme influent une période de sa vie, étant riche. Ce personnage dépense une fortune pour anéantir, par des pratiques mystiques, tous ceux, parmi son entourage, parents proches et lointains, qui semblent destinés à un avenir de réussite. Son leitmotiv : « qu’il périsse, devienne fou, ou s’exile loin, pour toujours ». Il doit caracoler au-dessus de tout le monde et ne peut souffrir de l’ombrage réel ou supposé de personne. C’est ainsi que son frère Malahika qui a effectué une mission spécifique auprès de sorciers Maliens, dont l’objectif est d’éliminer Sanga, le convie à une rencontre un jeudi après-midi et lui raconte les faits. Il le met ainsi en garde très sérieusement. Malahika décède quelques jours après, brutalement.

  




  

    Ceci fait tilt en Sanga. En effet il avait vécu plusieurs évènements de sorcelleries orchestrés par Iblissa contre lui. Rationnel pur et dur du fait de son éducation religieuse à bas âge, à laquelle s’ajoute une formation scientifique en occident, Sanga n’a jamais cru à ces histoires.

  




  

    Il a fallu se rendre à l’évidence car les faits et conséquences sont têtus. L’auteur désormais parle en connaissance de cause. Cette narration qui plonge dans la culture profonde africaine, se veut une dénonciation de ces pratiques éculées. L’auteur tente ainsi de contribuer à rompre l’omerta entretenue autour de ces phénomènes. Car il ne doute pas que c’est l’un des freins importants au développement et à l’épanouissement des peuples noirs d’Afrique, de nos jours encore.

  




  

    Eurêka !

  




  

    Sanga était né vers 1955 à Kéré Ndao dans la banlieue à l’Est de la ville actuelle de Touba, au centre Nord du Sénégal. C’était au moment des récoltes du mil. Deux à trois ans plutôt en 1952 tel qu’indiqué sur la plaque des caractéristiques de l’ouvrage, encore lisible aujourd’hui, avait été réalisé le forage de Déali, nouveau village au Nord Est. C’est le seul repère de date disponible, quant à la naissance de Sanga.

  




  

    À la fin de la saison d’hivernage, après les récoltes, Amsatou, père de Sanga qui vivait avec ses beaux- parents, décida de retourner vivre au village ancestral. Thieydou est au cœur de la province mythique du Djoloff. Là l’attendaient sa propre mère, ses tantes, son oncle maternel, ses frères et sœurs, ainsi que leurs progénitures.

  




  

    Sa tante, grand-mère Dado avait insisté pour qu’il rentre au bercail. Il n’y avait personne d’autre pour les prendre en charge pendant qu’ils approchaient la vieillesse, inéluctablement. Quelle redoutable responsabilité à son âge si précoce !

  




  

    Mais Amsatou était un homme courageux et intrépide pour laisser place à une quelconque appréhension ou hésitation devant le fardeau qu’impliquaient ses nouvelles responsabilités. Il se mît à la tâche. Il profita de la saison sèche et reconstruisit la maison. Il n’ignorait pas que le prochain hivernage ne laisserait aucun répit pour s’adonner à des occupations outre que les travaux champêtres. En plus, les matériaux nécessaires que sont certaines herbes spécifiques et rares, ainsi que les tiges de mil seraient introuvables. Les troupeaux de bœufs, de chèvres, de moutons, les chevaux, en somme les animaux, l’homme et les feux de brousse dévasteraient tout sur leurs passages.

  




  

    La concession était vaste, les cases implantées tout autour, à l’intérieur de la clôture en palissade faite de tiges de mil tressées avec des écorces de baobab. Du grand portail ouvert côté Est, dans le sens contraire des aiguilles d’une montre, on retrouvait, par cellules, les trois cases de Amsatou et ses deux épouses; celles de sa mère et ses tantes qui abritaient aussi ses sœurs et cousines; celles de son oncle et de son épouse; celles de ses cousins et frères fermaient la suite près de l’autre côté du portail de la concession. Au milieu une grande cour sableuse.

  




  

    À l’Est de la maison s’étendait une clairière, au Nord-Ouest, il y avait les cimetières ancestraux que l’on apercevait au loin. À l’Ouest et au Sud s’étendaient à perte de vue, les champs de toute la famille.

  




  

    Sanga se rappelle des belles journées ensoleillées qui se suivaient comme les perles d’un chapelet, avec des chaleurs torrides quand le soleil était au zénith. En saison sèche ou pluvieuse. Il se souvient des brouillards opaques, la rosée qui se condensait sur les feuillages de la végétation luxuriante, en faveur de l’humidité et la fraîcheur matinales.

  




  

    La nuit, l’obscurité épaisse était souvent entrecoupée de cris tumultueux, sourds des hiboux, stridents des sauve-souris, ainsi que d’autres bêtes noctambules.

  




  

    Ce cocktail lugubre de sons sans lumière, associé à la proximité des cimetières, terrifiait le petit Sanga. Grand père Malick ayant très tôt décrypté l’état d’âme angoissé du petit, se résolu à lui apporter une thérapeutique. En plusieurs séances de causeries, il lui expliquait l’origine des cimetières qui étaient la demeure des ancêtres vivant à l’au-delà. Ces séances étaient alternées avec des tests d’initiation à la maîtrise de soi consistant à lui faire faire des courses dans l’obscurité, à faire de l’équitation, en lui narrant des faits de bravoures accomplis par des anciens etc.

  




  

    Les soirs de clair de lune étaient plutôt paisibles, synonyme d’épanouissement. Après une longue journée de travaux champêtres, le dîner collégial laissait toujours la place à une retrouvaille de toute la grande famille dans la cours. Les grandes personnes se relayaient dans des causeries au sujet d’évènements proches ou lointains. Les plus jeunes écoutaient silencieux, et guettaient avec impatience le moment inéluctable des contes, qui clôturaient la soirée.

  




  

    Tout le monde aimait les contes, jeunes et vieux, hommes et femmes. Ceux qui avaient des contes inédits s’auto désignaient narrateurs de la soirée, en prenant la parole. Tous les autres écoutaient religieusement. Ils s’esclaffaient de rires ou d’exclamations en chœur, suivant les émotions nées des narrations.

  




  

    Tous les animaux de la brousse y passaient, chaque espèce avec son trait de caractère. Leuk le lièvre était plus malin et rapide de tous. Bouki l’hyène passait pour hypocrite et violente. Gaïndé le lion roi de la forêt puissant et seigneurial. Niayy l’éléphant docile et fort etc.

  




  

    Chaque conte était conclu par une moralité. Il s’agit d’exalter les vertus et de décrier les vices. C’était des moments forts pour l’éducation à un code de conduite pour la cohésion sociale.

  




  

    Un jour, Amsatou reçut la visite inopinée de son marabout, guide religieux, venu de Touba, ville sainte. Son fils Sanga, ainsi dénommé par respect, porte le nom de celui-ci. Il était venu avec une équipe de talibés. Sa voiture, un pick-up reluisant neuf, était garé au milieu de la concession. Arrivé le matin, les hôtes de marquent, reçus comme tels restèrent jusqu’en fin d’après-midi. Au moment du départ, comblé de bonheur et d’honneur, Amsatou dit au guide religieux : « je vous « donne » mon fils que voici pour adoption en qualité de talibé », désignant le petit Sanga, qu’il tenait par la main, à ses pieds. Celui- ci avait à peine trois ans.

  




  

    Le petit fut installé à l’arrière du pick-up. Se voyant arraché à l’affection de ses parents, le petit se mit à pleurer. Pour le consoler, les autres passagers compagnons du guide religieux lui répétaient en cœur : « ne pleures pas car ton père est dans la cabine du véhicule ». Lui qui était si attaché à son père, crédule et soulagé, se tût. Puis s’endormit, bercé par les secousses douces du véhicule qui se faufilait sur la route sableuse et sinueuse. Il se réveilla le lendemain à Dahra Djoloff. Là vivait la grand-mère maternelle de Sanga, Ata Mbacké. Cousine du guide religieux, Ata était nièce de Serigne Touba, fondateur du Mouridisme, une grande confrérie islamique du Sénégal. En effet la mère de celle-ci était Asta Mbacké, dont le père Amadou Mbacké était fils de Balla Aïssa Marame.
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